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““

création

“Le jeune public  
est une projection d’adulte”
rencontre. C’est presque par hasard que Phia Ménard a créé  
une version pour enfants de ses pièces du vent. Elle revient sur  
cette expérience qui a mêlé distance et fulgurants rapprochements. 

“Le simple acte de fabriquer [cette 
marionnette] à vue, avec des ciseaux  
et du Scotch à partir d’un sac plastique, 
c’était agir comme un enfant”

Phia Ménard 
dans  
“L’Après-midi 
d’un foehn”,  
à Aubusson,  
en 2012.
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J e ne cherche pas à écrire pour le jeune public car 
je doute de ce que je peux lui dire, je n’ai pas de 
prise sur lui. Sans doute parce que, même si j’ai 

été enfant, je n’ai ni l’expérience de la maternité, ni 
celle de l’éducateur. Je sens une distance. Quand j’ai 
créé La V1 (première pièce du vent), j’ai répondu 
à une commande du Muséum d’histoire naturelle 
de Nantes. Je l’ai imaginée pour tous les publics 
qui fréquentent un musée, donc les enfants aussi. 
Mais en inventant cette marionnette qui bougeait 
seule, qui possédait l’instinct et la grâce, j’ai senti 
son humanité. J’ai perçu après coup, empirique-
ment, que le simple acte de fabriquer à vue, avec 
des ciseaux et du Scotch à partir d’un sac plastique, 
c’était agir comme un enfant qui donne la vie à un 
objet. L’enfance, c’est cela, je crois, ce moment où 
tous, nous créons notre imaginaire. 

Sous la contrainte
Deux ans plus tard, en 2008, j’imagine un ballet 
de sacs, conçu comme les grands classiques, avec 
ses étoiles, son corps de ballet et la musique de 
Claude Debussy. « L’Après-midi d’un foehn » n’est 
toujours pas une pièce pour l’enfance, ce sont les 
contraintes qui vont transformer la situation. La 
pièce a besoin de vents circulaires, il me faut une 
arène, mais alors il faudra installer les gradins sur 
le plateau pour contourner l’architecture fron-
tale. Impossible d’y disposer plus de 120 places. 
Mathématiquement, pour respecter les enjeux 
financiers, je dois la jouer plusieurs fois par jour. Je 
créerai deux pièces qui se joueront dans la même 
enceinte et pour pouvoir faire des matinées et des 
soirées, j’ouvre alors les perspectives scolaires, sans 
autre certitude que mon désir d’écriture. 
Je ne veux rien savoir des codes supposés d’un 
jeune public, tout mon travail étant construit sur 

l’explosion des codes : ceux du spectacle, comme 
ceux de la société. Avec « Vortex », il me semblait 
que pour appréhender la question de la cara-
pace que l’on se crée au long de sa vie, il fallait 
une analyse d’adulte. Si je devais définir, tout de 
même, je crois que l’enfance, c’est la nécessité de 
continuer à rendre le monde expansif, tout comme 
l’artiste qui rêve le cosmos plus que le globe. Cela 
crée d’évidents rapprochements. 

Mon problème, en fait, réside dans les catégories 
que l’on crée pour les enfants. Qu’est ce qu’une 
tranche d’âge ? Une généralité qui interdit la prise en 
compte des particularités de conscience de chacun. 
Le « jeune public » est une projection d’adultes qui 
prêtent ou interdisent un accès à l’imaginaire des 
enfants. L’art est le lieu de l’expérimentation, de 
l’émotion. Un enfant peut éprouver tout autant 
que l’adulte la douleur, la mort… 
l propos recueillis par A. Q.


